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.SAUMUR,-

I DÉPOPULATION DE LAFRANCE.

Depuis quelque temps, les journaux sont
plis de détails statistiques sur les déplo-

îables progrès de la dépopulation en j

^'voici '6 tableau de nos départements,
classés d'o près les résultats de la statistique

Jn excédant de naissances :
Ain , Aisne , Allier , Ardèche , Ardennes,

Ariége, Aude , Aveyron, Bouches-du-Rhô-ne,
Cantal, Cher, Corrèze, Corse, Côles-du- :

lord, Creuse, Dordogne, Doubs, Drôme . '
Finistère, Gard , Haute-Garonne , Gironde,
Illcei-Vilainc, Indre, Landes, Loir-et-Cher,
Loire, Haute-Loire, Loire-Inférieure , Loi-ret,

Lot, Lozère, Manche , Haute-Marne ,
layenne, Meurthe-et-Moselle, Meuse, Mor-bihan,

Nièvre , No/d, Oise, Pas-de-Calais',
Puy-de-Dôme, Basses-Pyrénées, Haules-
Pjrénées, Pyrénées-Orientales , Haut-Rhin
IBeifort), Haute-Saône, Saône-et-Loire ,
Savoie, Haute-Savoie, Seine, Seine-et-Oise,
Deux-Sèvres, Somme, Tarn, Vaûcluse, Ven-
dte, Vienne, Haute-Vienne, Vosges.
Les plus forts excédants de cette série ap-

pjrliennent aux départements pauvres, et,
par exemple, à ceux de la Bretagne.
En excédants de décès :
Basses-Alpes, Hautes-Alpes, Alpes-Mari-

limes. Aube, Calvados, Charente, Charente-
Inférieure , Côte-d'Or , Eure, Eure-et-Loir,
ta,Hérault, Indre-et-LoîFé. Isère, Jura, \
lol-et-Garonne, Maine-et-Loire, Marne,
;Orne,Rhône, Sarthe, Seine-Inférieure, Tarn-
elGaronne, Var et Yonne. Sauf la Manche,
ijui n'a qu'un très-faible excédant de nais-
îfuces, tous les déparlements de la riche
Normandie se trouvent en diminution de
P«pulation.
Ces chiffres sont faciles à résumer : dimi-^j

nution du nombre des mariages, diminution
du nombre des naissances, augmentation
du nombre des décès, augmentation du
^nombre des morts-nés, augmentation du
'.nombre des enfants naturels , voilà le triste
* bilan de l'année 1873 par comparaison avec
i'année 1872. Heureux serons-nous si les
années 1874 et 1875 ne nous présentent pas
encore de plus fâcheux résultats !
En définitive , la guerre qui nous a arra-ché
l'Alsace-Lorraine a diminué en outre de

550,000 le nombre des habitants du reste
de la France. Ainsi, le nombre des hommes
^s'accroît rapidement partout, en Angleterre,
^ en Allemagne, en Russie, en Italie, et il est
'stationnaire en France. Si celte situation se
"prolonge ou s'aggrave , il faut dire adieu à
'toute espérance de future grandeur. D'après
le recensement'de 1871 , l'Allemagne y
compris l'Alsace - Lorraine , comptaient
41,009,999 âmes; d'après le dernier dé-nombrement

fait en décembre 1875 , elle a .
'aujourd'hui 42,757.812 habitants ; la popù- î
lation s'est accrue pendant ces quatre années
d̂e 1.747,000 âmes environ ; c'esl un gain ^

i de 435,000 âmes par année. l |
Qu'est devenue la France dans cet inter-v

a l l e ? Le recensement de 1872 nous altri-
i îbuait une population de 36,102,921 habi-
"jants ; c'était à peu près cinq millions de
^ m̂oins qu'en Angleterre,
î Cet écart s'est-il accru, depuis lors, ou
bien a-t-il diminué? C'est une vérité pénible
à dire: il s'est considérablement accru. On
n'a point encore fait de nouveau dénombre-
-ment depuis celui de 1872, maison a les
statistiques des naissances et des décès pen-
jdant l'année 1872 et l'année 1873 ; on peut
'en induire ce qui s'est passé dans les années
'suivantes: certainement, à l'heure actuelle,
la France n'a pas plus de 36 millions 1/2
d'habitants, soit 6 millions 250,000 de moins
que l'Allemagne.

De l'autre côté des Vosges, la population
s'accroît régulièrement de plus de 400,000
âmes par année ; de ce côté-ci, on regarde
comme considérable un accroissement an-nuel

de 100,000 âmes.
Si, pendant lajroçhain^^^^ décen-

Les abonnements de troismois pourront être payés en tim-bres-
poste de 25 cent., envoyés dans une lettre affranchie.

nale, comme tout porte à le croire, le mouve-ment
de la population en France et en Alle-magne
se poursuit dans le même sens et

avec la môme vitesse, en 1886, l'Allemagne
aura une populalion de 47millions d'habi-tants

environ et la France devra s'estimer
heureuse si, sur un territoire merveilleuse-;
ment riche, elle en compte alors 37 infl-^;
lions 1/2. ]

Ces chiffres ont-ils besoin de commentai-'
res ? Est-il nécessaire de beaucoup de mots-
' êt de raisonnements pour faire comprendre
à nos lecteurs l'intérêt patriotique de celtej
triple question? • *
• • Cette dernière réflexion est du J o u r n a l des
Débats, auquel j'emprunte les chiffres qur^
précèdent. «

Notez bien que c'est surtout depuis l'in-fluence
morale politique et sociale exercée

en Fronce par les doctrines et les institutions
révolutionnaires, que le ralentissement de la
population s'est produit.

Le moraUste , l'économiste et l'homme
d'Etat doivent se rendre compte, en dehors
de toute préoccupation de l'esprit de parti,
des véritables causes d'une dépopulation
qui, dans un bref délai, menace de nous

,„rayer du rang des grandes nations. ;i(tîîî
f La statistique constate qu'à Paris, sur
^400,000 ouvriers, il y en a 200,000 qui vi-
Lvent en concubinage. Il résulte de cette vie
yimmorale une diminution dans le nombre
[des enfants ; et les enfants qui naissent, que
deviennent-ils? Les pétroleurs et lesassas-j
i ĵsins d'otages en 1871. î i
ï-.' La R e v u e des D e u x - M o n d e s , un jour, dans'
iMn accès de franchise, a déclaré que la Ré-
.îvolulion avait fait banqueroute de toutes ses
/promesses. Le Code civil, il faudrabien finir
par ouvrir les yeux, n'a pas peu contribué
à celle dépopulation de la France en détrui-sant

l'autorité du père de famille, et, par
•cela même, la famille elle-même , en multi-
plianl la petite propriété qui obhgele paysan
à restreindre systématiquement le nombre
de ses enfants ; tandis qu'avant 1789, les
familles les plus nombreuses étaient celles
des campagnes. Celles-ci étant de plus en
çplus désertées pour l'industrie des villes.

nous voyons se produire cette population
corrompue par l'atelier, d'une constitu-tion

si rachitique qu'il a fallu, d'année en
année, abaisser la taille pour le recrute-?
ment. I

feuilleton de rÉcLo Sauniutolsf'

(Suite et Dn.) ^

" " y avait trois ans déjà que je subissais ce dur
jj t̂etissage, et mon espoir d'entendre parler de
''^"'6Francmartel ne se réalisait pas.

liL '^«pendant, le facteur s'arrêta devant
julique; comme j'occupais l'étau le plus rap-
"«(le la porte, u m a lendit une lettre pour la

•»îk>:lU.trl..iJiJUJ a- -
K

patron.*!
• '••emblais d'émotion en la lui remettant :
' '"'fÇu le timbre de notre ville et reconnu
•"•^^ppn frère!

-..^^^'^ deiTiem,^ immobile devant mon maître

'• îéssu l'enveloppe de la lettre; les
' re/[ ^^P'*"" "î"''' dépliait, j'aurais voulu
ais j'attendais... je ne sais
J** l'était certainement pas le coup de

: ^'''''^^ pour me punir de mon iodiscré-
^^MTQ au sentiment de ma condition

'"'X»; — Que fais-tu là, animal ? va à ton ouvrage.
» Et moins affligé de la bourrade que de mon

ignorance touchant ce que disait cette lettre, je
retournai à mon étau.

» Six mois encore se passèrent ; puis ce ne fut
pas une lellre, mais Adrien lui-même qu'on an-nonça

chez les frères Chevalier.
» J'entendis sa voix, je le vis traverser l'atelier;

j'allais m'élancer vers lui, quand je m'arrêtai frappé
de stupeur à la vue du crêpe noir cousu Ji son cha-peau.

Il passa sansm'avoir remarqué. :v> *
» Moi, réfugié près de la fbrge, pour ne pas lais-

ser voir aux compagnons les larmes que je sentais;
couler de mon visage, je me demandais avec épou-vante

de qui mon frère portail le deuil.
Si, à son départ, Adrien eût de nouveau passé

par l'atelier, je ne l'aurais certainement pas laissé
sortir sans m'être fait reconnaître el sans l'avoir
interrogé ; mais notre patron revint seul : mon
,frère était sorti par une autre porle.
..^,» Ce jour fut le dernier où j'eus h souffrir che.z
"tes frères Chevalier. L'anxiété dans laquelle m'avait
plongé l'aspect de ce crêpe noir, l'idée fiïô
qu'Adrien portait le deuil de notre père, m'inspi-rèrent

subitement la résolution d'aller savoir s'il
était mort sans m'avoir pardonné.

» E l , le soir même, sans avoir pris congé de qui
que ce fût, je cheminais sur la roule, n'ayant pour
ressource que quelque argent dû à la générosité dq

Oironique générale.
•ti . ... .

Une circulaire de M. de Marcère aux pré-fets
leur prescrit de prendre des arrêtés

pour convoquer les électeurs municipaux
dans toutes les communes oti le conseil ne
serait pas au complet. Le but est de per-mettre

aux conseils ainsi complétés de pro-céder,
selon les dispositions de la nouvelle

^ loi municipale, à la nomination du maire de
\a commune partout ailleurs que dans les
chefs-lieux de département, d'arrondisse-ment

et de canton, o t l ' o n sait que la nomi-nation
du maire est réservée au gouverne-ment.

L'épreuve va donc être faite de la loi nou-velle,
et l'on ne tardera pas à la pouvoir ju-ger

par ses fruits. Il est vrai que cette expé-rience
offre moins d'intérêt, étant limitée

jgnx communes les moins considérables par
je chiffre de leur population ; cependant, il
n'est pas douteux que, dans ces limites, on
pourra voir se manifester les sentiments
dont sont animés les conseils, et il n'est pas
douteux non plus que, dans la plupart des
cas, c'est la politique qui décidera de leur
choix. C'est là. est-il besoin de le dire, une
chose fâcheuse, car les intérêts municipaux
n'ont certes rien à gagner dans, cette trans-formation

des conseils en autant de clubs ;
-mais la République nojjs a dotés de ce
'bienfait, entre autres. Pour mériter d'être
appelée le régime qui nous divise le moins,
ne convenait-il pas qu'elle portât la division
jusque dans le dernier hameau en y portant
les revendications de l'impiété et du socia.*
hsme ?
Néanmoins, et précisément parce que les

conseils municipaux sont appelés, sous la
conduite du maire, à prendre en plus d'une
circonstance des réso utions très-graves, il

l'aveugle, de qui j'étais devenu le chien favori.
J» Il ne m'avait fallu autrefois que trois jours

pour arriver de l'usine Francmartel à la maison
Chevalier ; mais alors ma bourse était assez bien
garnie pour me permettre un voyage rapide.

» Au retour il n'en pouvait être de même, et
c'était à pied que je devais essayer de regagner ma
ville natale.

» Comme le compagnon du lour de France,
qu'on voit, chemin faisant, venir çà et là louer^
ses bras afin de satisfaire aux dépenses de la roule,
j'allais de village en village offrir mes services, soit;
au charron, soit au maréchal-ferrant de l'endroit.';
Ainsi, travaillant un jour et voyageant le lendemain,
j'arrivai au terme de mon pèlerinage.

» Ma première visite fut pour le cimetière. Je
crus sentir mon coeur se briser en approchant de
notre tombeau de famille.

» Le sang qui me monta au cerveau rendait ma
vue si troublée quand j'aperçus une épitaphe r é -cente,

que, près de défaillir, je fus assez longtemps
avant de pouvoir lire lo nom gravé sur la pierre. •
tiî: » Ce nom, c'était celui d'une soeur aînée de ma
mère que je n'avais pas connue, car elle n'était
venue habiter chez nous que depuis mon départ.

» Que la défunte me pardonne le sentiment de
bien-être que j'éprouvai quand j'eus acquis la cer-titude

que je n'avais pas à pleurer la mort de mott
père !

» En témoignage de cette station au cimelièrOt
j'écrivis au crayon sur le bord de la pierre tombale
la date de mon passageet mon nom; puis je me
demandais si je n'avais pas assez souffert pour êtro
en droit d'aller réclamer mon pardon.

» Ma conscience me répondit NOH, et je repris
le chemin de l'exil.

» Il me conduisit hors la frontière. J'y subis tou-tes
les misères qui attendent à l'étranger le pauvre

qui s'expatrie ; cependant, j'y serais encore ; maîa
la guerre fut déclarée. j^. »v-..; >•

» Je*pensai à mon pays envahi, à tria ville assié-gée,
au péril donl mes parents étaient menacés, et,

bravant cent fois la mort pour franchir les lignes
ennemies, j'ai pu enfin parvenir jusqu'ici. »

Maurice s'arrêta. La Marielle, qui, tout en l'é-
coutanl, prêtait l'oreille au dehors, avait mis le
doigt sur sa bouche pour l'inviter au silence : le
premier obus, signal du bombardement, venait
d'éclater. Et Pierrot, que le sinistre bruit avait enfin
réveillé, achevait de gravir l'escalier.
— Au revoir grand'mère, cria-l-il en heurtant à

la porte, les camarades viennent me chercher et le
blessé d'hier soir a disparu ; que Dieu vous garde
et permelle que je le rencontre, car on assure que
c'esl un espion !

Il dit et s'éloigna. !

Ges mois : un espioa ! ue firent pas pâUrMau-



importe quo ces inlérôls soient énergique-
in<;nl défeiiilus par tous les moyens que la
loi nous laisse. Nous avons à peine besoin,
par suilo, do recommander aux conserva-teurs

la participation aux voles qui vont
faire élire do nouveaux conseillers munici-paux,

ol surtout h celui d'oii doit sortir l'élec-tion
du maire I l'nsd'nbslonlion, môme dans,

los conseils où malheurousomcnt les conser-vateurs
sonl en minorité : car, \ h encore,

leur action concertée, si ello se produit avec
décision ot énergie, peut empêcher beau-coup

do mal. Ailleurs, lo succès peut ne te-nir
qu'à uno voix, et celui-là serait véritable-ment
coupable qui, pouvant les sauver par

son inlervenlion, compromettrait, par son
indolence, lanl do graves inlérôts.

•
* «

Nous lisons dans le Moniteur :
Lo maréchal de Mac-Mahon a rapporté

la meilleure impression do son séjour au
camp do Châlons, où il a opprécié surtout
la belle allitudo do certains corps de trou-pes.

On prôlo au maréchal l'intention de félici-ter,
par un ordre du jour, les troupes qui

ont manoeuvré sous ses yeux.
•

Une nouvelle, donnée par l'Europe diplo-m
a t i q u e et reproduite par le M o n i t e u r u n i v e r -sel,

annonce quo M. le maréchal de Mac-
Mahon vienl d'appeler M. lo comle de Ghau-
dordy à l'ambassade de Constantinople.

M. deChaudorfly serait remplacé à Ma-drid
par M. de Bourgoing.

Certains journaux assurent que le gou-vernement
a l'inlonlion de convoquer, dans

les premiers jours d'octobre, les électeurs de
tous les collèges vacants, pour nommer leurs
députés. XI

do Nyons par la grâce toulc-pnissanle deM.
de Marcère :

M. Hichard aélé condamné :
X 500 fr. d'amende pour avoir assisté,

étant maire, à uno réunion publique non
autorisée ;

2» A l'amende et à In prison pour avoir
insulté M. le maire do IMlles dans l'exercice
de ses fondions ;

3° A quinze jours de suspension, par le,,
tribunal civil do Nyons (10 janvier 1807],
pour avoir, comme avoué, entravé la liberté
do surenchère ;
Enfin, il a élé révoqué, pour avoir nlfiché

dons la salle des délibérations du conseil
municipal uno carie do Franco, en marge*!
delaquello figuraient les noms de nos géné-raux

avec les épilhèles de Irullros el de lâ-ches.
".

Voilà cerlainemonl un des maires do
de

-M.-i'f)a1"r'c
ère les plus

m**é*
rilanls. ,M. .

.L'Agence russe de correspondance publie,
dans son numéro du 28 aotlll, qui nous ar-rive

aujourd'hui, un exposé de la question
d'Orient, donl le ton général, sous une forme
modérée, est assez belliqueux,

La feuille officieuse, no A'oyanl dans la
question serbe qu'un détail, déclare que
l'Europe doit faire quelque chose d'efficace
pour les populations chrétiennes de l'empire
ottoman. Il faut, dit-elle, maintenir le statu
quo territorial de laTurquie, mais aussi don-ner

satisfaction aux griefs légitimes de ces
populations par une réorganisation r a d i c a l e,
p o l i t i q u e et a d m i n i s t r a t i v e .

Cela veut dire qu'il ne faut laisser au sul-tan
qu'une souverninolé nominale sur ses

provinces européennes. Si la llussie esl fer-me
dans celle idée, les négociaUons pour la

paix devront donner la guerre. o-uima

Le Journal des Débats J? ûblie la, note sui-vante
^ j,^^ ftifthtn» an no'i J*

-t->\ « On so préoccupe vivement depuis quel-ques
jours, dans le monde financier el le

monde des affaires, du bruit, répandu de
nouveau à la Bourse, que M. le ministre des
finances se proposerait de procéder prochai-,
nement à la conversion. -'^'i^'^'l \

» Celle nouvelle ne repose sur aucun fon-1
dément. Elle n'est pas plus exacte aujour-d'hui

qu'elle ne l'était il y a deux mois. »

• -Le général Berlhaut so dispose à aller •
faire un voyage militaire dans la Meuse et à
inspecter les fortifications de Verdun. On
ne sait encore s'il accompagnera le maré-chal

à Lyon el à Besançon ou s'il délé-j
guera à cel eifel le général Gresley, major-
général.

* •

L'Ordre et l a Liberté àe Caen rappelle les
étals de service du citoyen Richard, maire

Etranger.

ORIEiNT..

soï-Le docteur Leidesdorf esl sur le point do
quitter ConstanUnople. Il a déclaré que la
maladie du sultan était incurable. C'esl l'al-
coohsme chronique, un mal contre lequel la
science esl impuissante. Le jour où ce mé-decin

spécialiste s'est prononcé , le grand-
vizir a réuni en conseil privé les principaux
minisires. Ladéposition du sultan Mourad
a été décidée. Il paraît cependant que les
difficultés viennent du prince héritier, qui ne
veut pas monter sur e trône avant qu'on
n'ait épuisé auprès de son malheureux frère
tous les moyens possibles de guérison. C'est j
ce qui semble relarder le changement do
règne.

La Gazette d'Augsbourg publiait le 25 un
article important donl nous détachons le
passage suivant :

« Ce que l'on désire et ce que l'on espère
à Saint-Pétersbourg, c'esl que la médiation
.liasse naître la guerre. On sait qu'il n'y a

quo deux évonlualilés possibles. Ou bien,'''
hypothèse invraisemblable, la Porte accep-tera

les conditions qui lui sonl imposées, et
alors une révoluUoh éclnlora à Constantino-ple

; de la révolution surgiro uno interven-tion
dos puissances, et (le l'inlervenlion la

guerre; ou bien, hypothèse plus vraisem'|
blable, la Porle déclinera les concessionil'
demandée,s, et alors la llussie invoquera-
les arrangements do Ueichstadt, aux termes
desquels luSerbie, mémo dans lo cas où
ello succomberait, no doit pas perdre une
seule bribedo son indépendance, el il fau-dra

contraindre la Turquie à accepter les
conditions de paix.

» Or, comment l'y contraindre sans faire
la guerre? C'esl pour cela que loules les len-
lalives faites par la Russie en vue de déter-miner

une puissance à prendre pour elle
l'inilialive qu'elle n'aurait pu prendre ellc-
môme sans éveiller des soupçons sont de-meurées

sans effet. On s'était adressé à Pa-ris,
mais le duc Decazes déclina celle inilia-

Uve.
» On s'adressa ensuite à l'IlaUe, qu'on

aurait lo plus volontiers chargée de prendre
l'iniUalive de lamédialion, parce que c'esl la
' puissance la moins intéressée, et le prince
' Uumborl avait déjà élé gagné à celle cause
. lors de son voyage àSaint-Pétersbourg et
avait agi réellement dans ce sens dans les
dépêches envoyées par lui à Rome;mais le
cabinet deVienne, qui, du reste, n'aurait
pas vu avec plaisir l'Italie jouer un rôle in-fluent

dans les affaires d'Orient, ouvrit aussi
les yeux à la diplomatie italienne. On déclara
alors de lous les côtés que la médiaUon ne
pourrait avoirlieu que lorsque la Serbie l'au-rait

elle-même sollicitée.
» U ne resta donc à laRussie autre chose

à faire que de conseiller à la Serbie de pro-voquer
elle-même lamédiaUon àdeux tran-chants,
tant désirée par le cabinet de Saint-

Pétersbourg, médialion donl les conséquen-ces,
qui ne seront rien moins que favorables

à lapaix, se manilesleronl bientôt, et donl
riniUative ne doit pas être accueillie avec
moins de méfiance que si elle émanait de la
Russie elle-même. LaRussie a oblenupour
le moment ce qu'elle voulait, c'est-à-dire une
nouvelle campagne diplomaUque, donl elle
n'attend ni plus ni moins que la possibilité
d'intervenir directement en Orient, au lieu
de se borner à appuyer secrètement la Ser-bie.

La Russie sera-l-elle avec ou contre
l'Autriche? Telle sera bienlôl la question la
plus brûlante! »

les cris déchirants que non ~^
que l'on égorgeait. UnofS'^'^^ l

rer qpnl , avaa rion s u d ^ S a S^
passé ot a teint le plus

La vérité est .S''^'''
„ ««•r» 1i>; 4«e ', lorsque i^^-^ f̂tl

Tchevkcsso lui demanda les dis '
prendre à l'égard des blessés aC
par les Serbes , il répondit qu'i\ !
que faire. Cela équivalait pourù
Tchcrkesse à un ordre d'exécuUoj^ A!
ce dernier le compnl-il ainsi.
sures en conséquence. AInr,!" ^'pfiuN
fâme besogne.\.es fére ^ \^,^e
d̂û.is..ir..o.n. vtudaaunss li'hhôônpiiitaail, e!l,, p̂ â"sŝa^nht !S
h Vautre, ils achevèrent à coupsrtl"" l̂
tous les malheureuxblessés qui e i s ^ S ï
défense dons leurs lits. Ce nefm Q ^ . ^ . ^

suivant que les corps des martyrs Y ,
levés de l'hôpital el jelés dans les W ^ ^ -
vironnanls , comme des chiens, Î^Q'-, ,
raenll celle atrocité, perpétréedesal>'
dépasse toutes les autres l & ^"" H

Il est cërMn aujourd'hui que le
municipal délivrera graluilemenllesfoJ
tures classiques aux élèves de VécoV a
lucUe et de l'école laïque defilles,~
Voici la noie officielle que nous COBIU,

nique la Mairie , et qui confirme celle

. •U'l''r> MiiniE DE SAT3MBB.

Le Conseil municipal de Saumur, pat sa i
ration du 18août dernier, confirmée pat ceiy,
1" septembre, a décidé quo toutes les i m t Z
nécessaires aux élèves de l'écoleraaliielfc^
l'école laïque de jeunes, filles, leur setâieniji
vrées graluilemenl à partir de. la tenW»...!
chaîne.

La Gazette (russe) de Saint-Pétersbourg
donne comme parfaitement sûr le fait sui-vant

:

« On nous communique, dit-elle, un fait
épouvantable. Le commandant de Zaïtchar,
Alef pacha, vienl d'ordonner regorgement de
257 blessés, abandonnés à l'hôpital par les
Serbes lors de leur retraite sur Alexinalz.
Les parents el connaissances des malheureux
blessés, émus desbruits effrayants qui cir-culaient

surlo sort qui leur était réservé,
tentèrent lous les efforts pour attendrir leurs
bourreaux ; ce fut en vain. Des personnes
passant auprès de l'hôpital purent entendre

Pour des conseillers qui se disent i
raux, cette mesure n'est pas libérale eteiK»
moins habile. Tant pis pour nos conseiller
plaignons-les d'avoir pris celle mesute.

Hier malin, vers dix heures 1/2, unrfe
Tisle d'Angers, nommé Chaufïeleau, esiioni
bé, dans lesenvirons xlu Plessis, d'un J
gon faisant parlie d'un train qui seditija
sur Tours. Dans sa chute, il s'est Iracluti
jambe. On l'a transporté immédiatemeiii
l'Upspice deTours.

On nous écrit de Richelieu :
Un déplorable accident est arrivé -

•âoirée de mardi, au village de Nancré.oej
mune de Marigny-Marmande, canton
clielieu, arrondissement de Chinon..

Pendant que le sieurilyver, fera.
M. Beaussé, était occupé à labourerprè
bourg de Marigny, son fils, âgédeneiifi
rentra à la maison avec ses bestiaux q ""
nail de garder. Il y trouva sa soeur,J.
U ans, qui sortit bientôt pour aller cteti|
du bois. . , ,

Pendant sop absence arriva te je
Beaussé. qui venait jouer avec sop
rade.
L'un des enfants, le jeune tlRÇf

rice." .
, — Le crois-tu ? demanda-t-il à la Marielle.
jjj,.,— Non. devant Dieu, répondit-elle. ;

Merci !fitle frère d'Adrien. .1
,.,j..^vaDt,q|i.'elle eût pu s'opposer à son départ, il dis-
parut.

^11- — lâPaOGUB.

^Depuis une heure, l'artillerie de l'ennemi faisait
,rage contre la brave pelite ville assiégée. E.xceplé
les impotents, les vieillards trop faibles pour pren-dre

part h l'aclion et les enfants en bas âge, cha-cun
avait un poste assigné ou choisi dans l'inlérêt

lie la défense commune.
Tons ceux qui ne s'étaiont pas portés aux rem-parts

ou au secours des bâtiments incendiés se
trouvaient, soit comme infirmiers, soit comme
Wessés, aux ambulances improvisées dans les di-
vers quartiers.
Adrien Francmartel, commandant un bataillon

a'ouvriers, gardait uno porto du mur d'enceinte
particulièrement menacée.

Son père, élu premier magistrat do la ville,
accomplissait des prodiges d'activité ; il semblait
se multiplier, car on lo rencontrait partout où i l y
avait un courago abattu à relever, ou à donner un
çxemple de dévouement.
Cependant, épuisé par l'état do surexcitation

dans lequel l'avait maintenu durant plusieurs jours

et plusieurs nuits l'obligation de présider le conseil"^
municipal en permanence el de pourvoir auxservices
publics, i l fut pris d'une telle faiblesse au moment
où il revenait de la grande infirmerie à la maison
de ville, qu'il lui fallut s'arrêter en chemin et cher-cher

un point d'appui sur une borne de la rue pour
ne pas défaillir complètement.
r.ii.Cetle rue, ainsi que celles qui n'aboutissaient
pas en ligne directe au théâtre de la lutte, était
déserte ; Georges Francmartel s'en applaudit ; i l
se fût reproché comme un manque de patriotisme
d'avoir donné dans un pareil jour le spectacle de
son évanouissement.
Près de la borne où i l venait de s'accouder, i l y

avait un banc do pierre; sentant que ses genouX;
fléchissaient, il s'y laissa tomber en se disant :

— Dieu soit loué ! ma fin n'arrêtera l'élan de
personne, elle n'a pas do témoin.

11 se trompait ; quelqu'un qui so rendait à l'usine
Francmartel par les rues les moins fréquentées el
qui évitait les rencontres comme s'il eût craint
d'être reconnu, l'avait aperçu de loin; aussitôt,
changeant de direction, i l se mit à le suivre à dis-lance,

prêt à se dissimuler dans l'embrasure d'une
porte si Georges [''rancniartel eût retourné sur ses
pas.
Il vit le courageux citoyen, brisé dé fatigue, s'ar-rêter,

fléchir et tomber sur le banc de pierre;
fl^rs, oubliant qu'il s'était promis do u.o pas se

laisser reconnaître avant d'avoir suffisamment expié
son crime, i l s'élança vers lemalheureux mainte- j
nant évanoui, en s'écriant : •

— Au secours ! Sauvez mon père !
Puis, agenouillé sur le pavé et penché vers son

père, Maurice s'efforçait de le rappeler à la vie,
qui déjà semblait l'avoir abandonné. '

Le frère d'Adrien n'avait pas en vain appelé au
secours : de jeunes défenseurs de la ville, impro-visés

soldats, qui conduisaient aux remparts un
fourgon de munitions de guerre, entendirent les
cris de désespoir.
Quelques-uns se détachèrent de l'escorte et cou-rurent

jusqu'au banc de pierre.
A la vue du maire évanoui, chacun des assis-tants,

saisi de la même émotion, eut la même pen-sée
: « Il y a des médecins à l'hôtel de ville, il faut

l'y transporter. »
Les plus robustes se disposèrent à soulever Geor-ges
Francmartel, qui commençait à donner signe

de vie ; Maurice allait réclamer sa place dans lo
transport du précieux fardeau, quand, reconnu par
le petit-fils de la Marielle, qui avait fait parlie do
l'escorle du fourgon, il dut s'enfuir devant cette
terrible accusation : • "

« Le voilà, l'espion !»
Son père rouvrait les yeux!
Maurice n'aurait ou lo temps ni d'expliquer son

iutrusioa dans la ville, ni de se justifier; i l dut

donc s'éloigner à grands pas.
Où allait-il ?... Certainement à l'avenliire
Le hasard, ou plutôt une whniéi^miaH

le conduisit vers celte porle du mm d'eiitj
défendue par Adrien et ses courageuiconiR»!

De l'autre côté de la ville, le feu a'S'i "^J
l'ennemi, découragé et inquiétéparl'app*''*
armée de secours, levait enfin le siège;
lant cacher sa défaite, il redoublait d'ei
s'emparer de la posilion occapée par le «"^
Maurice ; une hièche était ouverte, AdrlM J§
chit pour tenter une [suprême miiOr 1"'
fuite les assaillants. i rç
Pendant ce mouvement, Miatice ara'

son frère, et, placé à deux pasdevant I Ĵ^
face à l'ennemi, quand l'un ''^^^^^ijijif
retourné vers le chef des volonlair» ^ ^ J
dernier coup do fusil qui atteignit Mau" . J

Quelques heures plus l-a'rd-,v9"^ĵj"^ ĵ
Francmartel, remis de ^.a [ j^ îaoce ««j
vinrent visiter lés blessés d à leraco»̂
rice avaitéié porté, ils he«f^^
mais celui-ci ne craignaiP^ ,3,^^^^
bl essure reçue par devoueir.

face le signe de Caïa.^^^^^,j„j.((^



*?!«%rrrg(5 que son père avait laissé
,n fi'*' iMe d'un lit, son camarade
vé à 1", f s'en saisir. De là une lutte

é l è ^ï,'l'arme partit et frappa à bout
J J laq^^' p̂leinofigureIlyver. qui tomba

^"iftoj^- (« aussitôt avertis, arrivèrent et
Kes ? < t enfant dans un état alTreux ;
yvère"' If", la tête avait été enlevé et

If côtédro" " cervelle, le sang ruisselait
!issai' vo'f p. t̂ait
I toutepFa'"rt-. ^ „Q. glgîeauaunusssssépe,e, ciultaéoctialaeitiinaaauuvrdaaéenssete,ss--

cause involontaire de la
p.;,Ve son

nrincé que la Compagnie du che-
O^^fàG Paris à Orléans avait décidé
rtiin ;f mois de novembre prochain,
a'i>'^ • oar.n»'ru"pa. .rtlrim^ nennitas dr1re> 22"" eett 33=« ccllnassssfeiss sSeP-.

II

'^""f°î ntrTa'vapeur et au.tnoyen de bouil-

Itisles^s pour les trains dont le trajet
râien'^ ĵ plus ^'une heure. Le fait est heu-

C'est par
les que ce

Suiva"'^ vapeur de 21 mètres carrés
cll8"" ^,u„„frrt nniir les srandfis. dfl

.•^ icechaufl-agesefera.
'"' f.St l'importance des ggai res, il y aura

h c e de chaufi'a pour grandes, de'
carrés pour les moyennes, et de^
3ur petite
j chaui

sinuoteur placé è
qu'aussitôt 0rriv.ee du ^rai" • jriicycle^a^-

^'jfrrpour les petites.
8"", . „ n p de ces chaudières aura un appa-
SSÏ^uteur placé à côté d'elle, .si bien

reilU'° ,,„,„;„^o rin train, le tricvcle ao-

ï'aidede . .
" jg tricycle a une articulation qui permet
, l'a position verticale oii se trouvent les
bouilioles lorsqu'on les réchauffe, de les pla-cer

de suile dans une position inclinée, afin
d'avoir plus de facilité pour les placer dans
les wagons et 4e&-J!"etirçr ap&Aine graiide^
rapidité. ' ''"^ ""^ ^ -

Nous einpruntons atï'prt^^^^^
séances du Conseilgénéral les décisions pou-
vanlintéresser notre arrondissement, vi: «.c ĵ

CONSEIL GÉNÉRAL DE MAINE-ET-LOIRE.
PRÉSIDENCE DE M . D E CIVRAC.

M. Gigot donne lecture du tableau des
quatre contributions directes et fait connaî-tre

le compte d'emploi des fonds de nos va-^;
leurs des secours pour pertes. Sur sa pro-
losilion, le Conseilmaintient l'évaluation de
ajournée de travail et la cote personnelle
pour le département.

M. le marquisd'Andigné, rapporteur, fait
connaître la proposition de M. le préfet d'ac-corder

une somme de 1 ^000 fr. pour venir
en aide aux communes qui ne poiirraien,^
secourir les familles de leurs réservistes in-digents.

M, le ministre de l'intérieur dé-clare
que l'Etat veut rester étranger à toute

indemnité; il peut y avoir là une question,
de principe qu'il faut examiner pour l'aveT;
nir.

M. de Soland pense qu'il ne faut examii'
ner que la question d'huthanité, mais qu'il
ne faut pas engager la question de principe ;
il s'agit d'un impôt, et si des subventions
doivent être accordées, elles concernent l'E-tat.

M. le comto de Maillé pense, lui" aussi
que ce n'est pas là une question départemen;

M. Max Richard pense que les communes];
sont seules en situation d'apprécier les berj
soins de leurs indigents.

M. Guibourg pense qu'on ne peut éviter;
•a question de principe si on ne vote une al-location

quelconque; le principe véritable
est que le service militaire est dû sans in-demnité.

Les jeunes gens qui partent pour
cinq ans laissent souvent leur famille dans
une situation plus pénible que les réservis-
'es de 28 jours.

• Il est impossible que dans le département
de Maine-et-Loire les particuliers et les
Communes soient impuissants à subvenir
aux besoins des familles des réservistes. Si
e département donne une subvention, toutes
les communes réclameront et les sources de'
'a charité publique seront taries.

M. le préfet dit qu'en proposant la faible
somme de 4,000 fr. il n'a pas pensé à don-
• êrune subvention à toutes les communes,-
jûais à quelques-unes seulement dont la si-tuation

serait exceptionnellement malheu-
' p̂se ; il s'en rapporte à la décision du Con-.

^- Janvier de la Motte insiste pour le
?>aintien du crédit de 1,000 francs qui est
'"sufTisant mais tout à fait indispensable.
.. Gennevraye insiste sur les considéra-
"^"s présentées par M. Guibourg. Il de*

S e t '''j^' crédit de 1,000

Celle somme esl rejetée par le Conseil.
In l::L ^V-^'l^rd et Mayaud demandent que:
Sanm,! ^•^'^ Société de viticulture do
saumur soit augmentée de 200 fr.

êite proposition n'est pas adoptée. |i
vol. nn/."PP^""^ M.Grignon, le Conseil
.iVOte un crédit de 500 fr. pour les mesures à
pr()ndre contre les épizooties et l'orgonisa-
iion d un service vétérinaire permanent.
^ur les conclusions du même rapporteur,

le Conseil vote : 11 >
S"'', ''^ Société des courses d'Angers,

un crédit de 2,500 fr. ;
2° Pour la Société des courses de Sau- '

mur, 1,200 fr.;
, T. Société des courses de Cholet, -
1.000 fr. ;
Sur le rapport de M. Max Richard, M. \ é

président propose au Conseil de procéder
û la nomination des trois conseillers géné-raux

par arrondissement qui doivent être dé-"
légués pour la révision annuelle des listes
électorales pour les tribunaux et chambres
de commerce. Sont désignés pour Saumur :
MM. Bruas, Abellard et Bury.

Sur le rapport de M. Max Richard, le
Conseil général désigne M. Grignon pour
faire partie de la commission chargée du
classetnent définitif des jeunes gens qui con-courront

en 1877 pour leur admission au
volontariat d'un an.

M. Chevalier présente son rapport sur
.Ja question de fixation des contingents
1-des communes de Saumur et deMontjean
'pour les chemins de grande communica-tion

et d'intérêt commun. Sur ses conclu-sions,
le Conseil, en ce qui concerne Sau-mur

:
1° Maintient êt confirme sa décision de

1872 assignant à la ville de Saumur un
conUngent de 4,000 francs dans les frais
d'élargissement et de réfection de la tra-verse

du chemin de grande communicaUon
n» 50 ; '

2" Impose à la commune de Saumur, en
1877,1e contingent proposé de 5,270 fr.,
dont 2,270 pour entrelien, et 3,000 fr. à
valoir pour payement de la contribution
destinée aux travaux d'amélioration de la
traverse du chemin n»50, aujourd'hui ter-miné

;
3° Décide que la solde de cette contribu-tion,

soit 1,000 fr., figurera sur l'état des
contingents communaux de 1878.

M. Abellard présente le rapport sur le ser-
'vice des rivières le Thouet, l'Authion, le
Layon et le canal de la Dive.
Conformément à ses conclusions, le Con-seil
renouvelle le voeu précédemment émis

que la dotation annuelle accordée pour l'en-tretien
de ces rivières ne soit pas inférieure

à 10,000 fr.
Sur la demande de M. Gigot, le Conseil

renouvelle son voeu de 1872 tendant à ce
rque des études soient faites pour l'améliora-tion

du canal de la Dive et pour remédier à la
situation actuelle : le manque d'eau presque
absolu qui porte le plus grand préjudice aux
riverains.

M. Abellard donne lecture au Conseil des
voeux émis par le ^Conseil d'arrondissement
(de Saumur tendant :

1 " A ce qu'un règlement soit fait pour dér
terminer la largeur que devra avoir la levée
de la Loire, largeur donnant toute espèce de
garantie pour sa solidité ; . "..^r-f'ii

2° Pour que les riverains obtiennent l'au.:
torisation de bâtir suivant la largeur déter-minée,

laquelle sera la même pour tous ;
3" Pour que les bourgs des Rosiers et de

Saint-Clément-des-Levées obtiennent comme
les autres bourgs situés sur la levée l'autori-sation

de" construire à l'intérieur de leurs
travaux, au sommet de la levée, à un aligne-ment

déterminé.
* Ces voeux sont adoptés.

Le Conseil adopte les trois voeux émis par
'le Conseil d'arrondissement de Saumur : le
premier tendant à la réparation immédiate
de la petite levée submersible, route n» 152 ,
aubas du Thoureil, servant de chemin d'ac-
ces; le deuxième relatif à l'établissement de
banquettes dans la traverse de Saint-Clé-

- ment-des-Levées, n° 152 ; le troisième con-cernant
le bac du Port-Cunault, qu'il s'agi-rait

de remonter sur la rive droite , en face
du bourg de Saint-Clément-des-Levées, à la
hauteur de la nouvelle station du chemin de
fer pour se rendre sur la rive gauche entre
Trêves et Cunault.

M. le comte de Mailld présente tine fëcla-
malion en faveur des facteurs ruraux qui
sont payés en proportion de leur parcours
direct et sans tenir compte des augmenta-tions

de parcours qu'ils sont obligés de faire
pour porter les correspondances à travers la
campagne ; il demande qu'une moyenne
équitable soit établie. j

M. le préfet esl prié de s'occuper de cettej
quesUon.

Le Conseil approuve un voeu du Con-seil
d'arrondissement de Saumur, relatif

à la modification de la loi du 9 juin 1875 ;
cotte loi a supprimé dans certaines villes
l'exercice du débit de boissons et a reporté
le produit de la vente au détail on un droit
plus élevé à l'entrée de la ville. — Le voeu
fait ressortir les inconvénients de cette loi
et en demandé l'abrogation.

M. de Cambourg présente un rapport sur
les chemins de fer départementaux. La com-mission

s'est préoccupée des projets d'an-nexion
à la Compagnie d'Orléans, soumis à

la Chambre des députés, et elle émet le voeu
que ces traités ne reçoivent l'approbation
des pouvoirs publics qtj'autant que le réseau
départemental ne sera pas laissé à l'écart
des projets de fusion avec les grandes com-pagnies.

La commission émet en outre le
voeu que la prolongation du chemin de
Beaupreau à a limite du département, par
ou près Montrevault, soit déclarée d'utilité
publique dans la Loire-Inférieure.

Ces conclusions sont adoptées.
iM. de Civrac s'étonne que les ingénieurs

aient cru devoir émettre des doutes sur les
résolutions du Conseil général, relativement
à ce chemin, et se soient dispensés de faire
des études pour son tracé prescrit à la der-nière

session.
M. Chevallier dit que ces études ont été

faites sur la carte, mais que pour les con-trôler
sur le terrain,, il est nécessaire de

voter un crédit. . ,
Une somme de 1,000 fr. est votée à cet

effet par le Conseil.
M. Oriolle présente un rapport sur les

chemins de fer étrangers au réseau dépar-temental
; il appelle l'attenfion de M. le

)réfet sur difi'érentes améliorations dans
'exécution du chemin d'Angers à Laval. Il
pense que le département, lié par le traité
avec la compagnie départementale, et par
les obligations qui en découlent, n'est pas
en situation actuellement de subventionner
le chemin de Cholet à Clissôn, et celui pro-.
jeté d'Angers vers La Flèche.

M. le comte de Maillé ne s'oppose pas à
ces conclusions ; mais, quand les négocia-tions,

aujourd'hui pentlantes, seront termi-,
nées, il demandera une allocation pour le
chemin de Cholet à CUsson , qui a un grand
intérêt pour le commerce de Cholet.

M. le président dit que le chemin de fer
de Cholet à Beaupreau a bien encore un
plus grand intérêt, puisqu'il traverse tout
un arrondissement ; il a de plus une utihté
administrative , et puisqu'on a enlevé à
Beaupreau sa sous-préfecture, il importe de
mettre Cholet en relation avec le reste de
l'arrondissement. u

M. Berger se réserVe de demander aussi
plus tard une subvention pour le chemin
d'Angers à La Flèche.

M. le marquis d'Andigné renouvelle le
voeu qu'un chemin d'intérêt général soit
construit de Nantes à Segré par Candé,
avec gare spéciale à Nantes, et que cette
ligne soit concédée à la compagnie de
l'Ouest.

Ce voeu est adopté. l U i ^ i J,

Elle a succombé mercredi matin à Nice,
oii elle s'était fixée depuis six ans,

Léontihe Fay, née en 1811, avait débuté
au Gymnase à dix ans. Les succès de cette
enfant prodige furent tels que tout un réper-toire

se créa à son intention ; le M a r i a g e e n -f
a n t i n , la Petite Soeur, la Petite M e r v e i l l e , vi-vent

encore dans le souvenir de quelques
vieux habitués du théâtre de Madame.

En 1829, Léontine Fay avait épousé l'ac-teur
Voinys. Elle entra peu de temps après

au Théâtre-Français, en compagnie de son
mari. Elle y eut deréels succès, etcréa plu-sieurs

rôles très-importants, entre autres
celui de Dona Florinde, dans D o n J u a n d'Àu-
t r i c h e , de Casimir Delavigne.
"'l Elle quitta bientôt le théâtre de la rue Ri-
-(îhelieu pour retourner au Gymnase. Làelle
eut une série de créations qui augmentèrent
sa réputation.

A Saumur, beaucoup d'amateurs se rap-pellent
que la célèbre artiste donna, surnotre

théâtre, aumois de juillet 1839, une série de
représentations qui eurent le plus grand
succès,
M"» Voinys quitta le Gymnasepour aller

au Théâtre-Français de Saint-Pétersbourg ;
puis, lorsqu'elle cessa déjouer, elle fut ap-pelée

à remplir près de l'impératrice la fonc-tion
de lectrice.

En 1870, elle quitta la Russie et vint se
fixer à Nice, oti elle vient de mourir.

Tout le monde sait, par expérience per-sonnelle,
que l'on mange moins en été,

La statistique vient de confirmer ce fait.
Pendant les grandes chaleurs que nous ve-nons

de traverser, la consommaUon quoti-dienne
de Paris, qui est de cinq mille sacs de

farine, est tombée à quatre mille, i

Dernières Nouvelles.

,.. L'Officiel vient de publier le mouvement
sous-préfectoral annoncé depuis quelques
jours. Rien de particulier dans ces nomina-tions

qui sont la plupart dues à des muta-tions
ou à des avancement sans importaiiice.

Depuis deux jours, les dépêches dû théâ-tre
de la guerre semblent être favorables aux

Serbes, Il ne s'agit pas de grandes victoires,
comme on voudrait le faire croire, mais en-fin

les Turcs ont été repoussés dans leurs
attaques devant Alexinatz et ont dil regagner
leurs retranchements sur la Morava, Ils ne
sont pas en déroute, mais il n'ont pu avancer
sur le territoire serbe.

Pour les articles non signés : P. GotDET.

^ L̂acotir de Gaen vient de réforuier un ju ĵî
gement du tribunal de Pont-l'Évêque , quf
avait condamné le maire de Blangy, M. Ch,
Delamarre, notaire , à procéder au mariage-
d'un grand-oncle avec sa petite-nièce, La.
cour a décidé que le maire avait eu raison dCj

refuser à ce mariage.
A'

| ; SQUARE DU THÉÂTRE. '^
Musique du 32° régiment d'infanterie.

Directeur : M. F A V R E - D A N N E . "'

^1 C o n c e r t du d i m a n c h e 3 septembre 1876,
à 7 heures 1/2 du soir.

Programme.
1° Le Mousse Pirouelle.
2'" J u b e l , ouverture Flotow.
3° Fantaisie sur l ' O m b r e Flotow.
4° Mosaïque sur F l e u r de Thé Lecocq.
•Su Marie-Cécile, valse ...... Piroue le.
"6°-t/ne N u i t au Mont^des-Moulins, polka Secat.

Faits divers.

On annonce la mort de Voinys, la cé-lèbre
actrice, plus connue sons le nom de

Léontine Fay. /

Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE
'.(août 1876), à 60 centimes par nu-
- méro mensuel :

• N» 32. — L'invalide. — Éducation. — Paix au-tour
de vous. —La Bibliotbèque du roi Assurbani-

lal. — Le Musée national, à Florence. — A, B, G,
), conte. — Crochet mérovingien en bronze (Musée,
de Vendôme).

N* 33. — Le Pont romain de Rimini, — À, B, G,
D, conte (suite). — Les Montagnes.— Les Géogra-phes.

— Fritz Van de Kerkhove, l'enfant peintre.
— Souvenirs de Bretagne: Promenade en mer.—
La Roue des carrières. — Cabanes végétales,—
Gratter du peigne à la porte. — Goblet en argent
du seizième siècle.
' j N - S i .— Le Tisserin manyar. —A, B, C, D,
conte (fln). — Souvenirs deBretagne : Promenade
en mer (Bn). — Eléments de la vie. — Le Consistoire
delà gaye science. —Amasserah (Anatolie)- — Du
plan de la vie. — Pendant une peste. — Duclos
historiographe (suite). — LeWergeld. — Pêche à
la ligne en mer.

N» 35. — Les BoUandistes. — Le Pape Léon XII
et Thorwaldsen. — Lo Marquis de Turbilly, agro-nome

du siècle dernier. — Poissons de Plnde :
l'Arabasse ranga, l'Anabas, — Mes jours de fête :
Mon Jour de naissance. — Les Hommes de Plutar-
que, — Explosions dans le soleil.

Ctravures.
N» 32. — Un volontaire de trois ans. —Le Canon

Saint-Paul, au Musée national de Florence. — Cour '
du Musée national de Florence. — Crochets méro-vingiens

en bronze et en fer (7 fîg,).
u N" 33. — Le Pont d'Auguste, à Rimini. — Fritz
Van de Kerkhove, d'après un portrait peint par son
père. — Paysage par Fritz Van de Kerkhove (2
grav.) — Goblet en argent du seizième siècle (col-lection

A. Jubinal). : ^, 1̂
' N" 34. — Le Tisserin manyar et son nid.
Amasserah : Porte antique dans Pacropole ; Monu-ment

taillé dans le roc. — Pêche à la ligne en mer
(4 figO- , a

N" 35. — Jean de Bolland (Bolla,nius),^ d'après
"une ancienne estampe. — L'Ambasse ranga, ou
Poisson transparent. — L'Anabas, ou Poisson
grimpeur. — Explosions dans le soleil (9 fig.).



Institution deM"'° Cavelier.

Une ronlrùo aura liou lo lundi A soptom-
hrrt'.'pour loulos los élèvos (pu nn voudront
pus, jircndro do plus longues vacances.

UîS l'RlJSSllîNS
I,RDB IBJIAL D'ADJOUHD'IUH. '

Sous co lilro, V O p i n i o n pulilio, dopuis lo 3
uillot, ui) romaripioblo roman salirHjuo dans lo( uol
0 crtlftbro (Icrivain nutrlcliion Sachor-Mnsoc i n
vigoureusoinont dénoint les moeurs, los nspiralions
de lu Prusse el do l'AUoinagno, dopuis la dernière
guerre.

Lo prix d'abonnement do Y O p i n i o n , journal do
six pages, est réduit fi 14 fr. par trimestre, lîn
adressant lo mandat îi l'administration, K, ruo Coq-
Héron, indiquer si l'on désire l'édition du soir ou,
colle du inaliu.

' " ' t a libruirio Cnlmann Lévy vionl de mettre on
voulo uno nouvelle série du Legs de Caïn, sous lo
litre do Nouveaux récil.i (laUcien.t, par Sachor-Ma-
Bocli, traduolion do Th. lîonty.on. (iO curieux vo-lume

où sont vivement retracées des moeurs ( ni
nous sont inconiwios, contient quatre nouvel es
pleines d'uno saveur orit-iiialo (il empreintes d'un
puissant caraolère do vérité.
Snchor-Masoch jouit aujourd'hui d'uno immense

renommée, non-soulonKiiit on Autriche cl dans
toute rAUcmai^iio, mais aussi on Anglelorro ot en
Amérique. La romarqu ablo traduction (juo nous
annonçons accroîtra encore la popularité dôji»
acquise cho/. nous parle jouno écrivain autrichien
qui nous a voué uno si prolondo sympathie, surtout
depuis la dernière guerre.

C o m i i d des Concours Poétiques de Bordeaux.
APPJÎL AUX POÈTES.

Le dix-seplièmo concours poétique, ouvert Pr>r
deauxlo 1.' août, sora clos lo l-décerab o t87fi'
Domr,o médadlos or, argent, bron.e, s e S ^ d é c o î:

Demander le programme, qui est envoyé f r a n c o ,
h M. livaristo (Jarraiico, [trésidont du Comité, 1 ,
rue Cornu, à bordeaux (Gironde). — (Affranchir.)

La T u r q u i e contemporaine, tel esl lo lilro d'un
volume do M.William N. Senior, donl la librairie
Calmann Lévy vient de |)ublier uno nouvcdlo édi-tion.

Ce livre n'est pas seulement lo récit d'un tou-riste
qui peint sous des couleurs vives et saisissan-tes

1(!S merveilles do l'Orient; c'est aussi, c'est sur-tout
uno très-judicieuse et très-solide étude do

moeurs, des idées politiques et religieuses du peu-ple.
Les événements dont la Turquie est le théâtre

donnent f» co volume un intérêt tout particulier.

On peut diro quo V U n i v e r s illustré l i a n t h justi-fier,
dans, chacun do ses numéros, la vogue dont

jouit cotlo magnifique publication. Ses gravures,
intéressantes ol variées, ne laissent échapper aucun
sujet d'actualité. Quant à sa partie littéraire, con-fiée

aux écrivains les plus distingués, elle est à la
fois attrayante et d'une irréprochable moralité.

D<!parts tle Saumur :
G h. 'iO m. malin.
I l - 30 - -
1 — 30 — Boir.
7 _ 40 - —

/)(!parts de i'oitters :
5 h. îiO m. malin.
10 - 45 - -
12i — 30 — soir.

^'"'"-'^^ t r a i n s sont omnibus

39 soit"'
»8 . -

7
14.

Valeurs an comptant.
3 »/, lou\»9»iico tléct'ml)rc. £
t t/8 ° / „ l o u i B 8 . seplcmbrc. . .
5 " / o jouiss. novouibro . . . .
ObUgiiUons (lu Trésor, l . payé.
Dép. tic la Seine, emprunt 1857
Villede Paris, oblig. IRSS-ISOO

— 18G5, i ••/
•— 1809, 3 7.
— 1871, 8 7„. . . . . .
— 1875, *7o. . . . . .

Banque de France. ]. Juillet. .
Conipiolr d'escompte , ]. août.
Crédlt«grlC()le,î0O f. p. J. juill.
Crédit Foncier coloninl, Ï50 fr.

- ^ ^ - i L ' ' ' ' ^"""^^"^ P A R I S 1 D D ~ | ^ S E P T E M B R E 1 8 7 6.

Oerniiîr
coura. Hauflue Baisse.

71 85 D Oi » »

lOi i • 0 • 10
105 95 0 » • 10
485 » D 5 »
328 1) » S » 50
iOJ 50 â M » »
513 60 0 » » ."lO
370 50 1 50 » 1.

3C5 0 s 50 p 0
i!lG 25 A 1 25
a700 0 1) 5 >
69 S D 50 » »
3Hi 50 e t)
335 A • • »
755 D 10 »

Valeurs au comptant. Dernier
cours. Hausse

Soc. gén. de Crédit industriel el
comm., Ii5 (r. p. \. nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . J'.
Charentes, iOO fr. p. 1. août. .
Est, Jouissance nov
Paris-I.yon-Médilerr., j . nov.
Midi, Jouissance juillet. . . .
Nord, Jouissance Juillet . . . .
Orléans, Jouissance octobre. .
Ouest, Jouissance Juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. Jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j.janv. .
C. gén. Trarisqtlantlijue.J. juill.

750;

i S i
i n
035

1017
785

1:187
1075=
091

a
1395
23

321..

50

50

50

25

i 50

75

25

Ktudo do M' GALDRUN, notaire 1
à Montreuil-Bellay.

" w m m m m m ^
Aux enchères publiques,

L e d i m a n c h e %4 M c p t e m b re
int' 18* 6, a m l t l l . is

Eii l'étude de M» GALBBUH , notaire
à Montreuil-Bellay,

LA P R O P R I É T É"

D E BOIS-SICARD ,
"Xi! Comprenant; ! -^ n̂;

• Maison de maitre, jardins renfermés
do douves, bâlimonls de fermier et
terre labourable, contenant 3 hectares
35 ares 90 centiares, en un seul
tenant.

n\\ Celte propriété esl située commune
du Vaudelnay-Rillé et est proche le
Thouel el le chemin de fer d'Angers à
Monlreuil.

Mise à prix : 20,000 francs;
S'adresser à M* GALBRUN , notaire.

Etude de M« LAUMONIER, notaire ^
.aSaumur. ^ r i - -

i.si^Elude de M» L E B L A Y E , notaire ' i
à Saumur.

A V E N D RE
Pa r l o t s , au gré des acquéreurs, , ^,

TERRAINS n
Ayant une façade de 84 mètres suçi

l'avenue de la gare de la Vendée,,
de 30 mètres sur la rue deNantilly^,'
joignant d'autre côté la rue du Mou- '
ton. >i<'
S'adresser audit notaire. (332)

Etude de M« JDLES D E G R E Z , notaire
à Saiçi^7,GJéffl§4:,de§-bevé.es..

Baisse. Valeurs au comptant. Dernier
cour». Hausse Baisse

Canal lie Suez, jouiss. Janv. 70. 712 50 a e » t
i 50 Crédit Mobilier esp., j . juillet. 625 u 2â Di 50
A »

Société autrichienne, j.janv. . 603 60 7 £0

•> e OBLIGATIONS.
» B Orléans 331 76 » ft ft
5 » Paris-Lyon-Médlterranée. . . 329 t > ft ft
5 > Est , 330 » » ft ft

25 . » Nord 33i » » ft ft
3 75 Oue»t 330 » a » ft
B û Midi 328 25 ft ft
5 » Deui-Cliarenles ; 318 25 » ft ft
» 75 Vendée . . . 293 75 ft »
» » Canal de Suez . 535 » B ft ft

CHEMIN DE.FER n-

PAR ADJCDICATIOK,

Le dimanche \ 7 septembre ^ 876 -i
à midi, en l'étude. 'î

1» UNE MAISON , située à Saumui',
Grand'Rue, n" 24, autrefois 26, élevée
sur caves , un rez - do - chaussée ,
deux élages, mansarde et grenier,
joignant MM. Deruet et Hurtault;
2* UNE PORTION DE MAISO^n

rue de Graligny, n° 9. r'-tl
Voir les placards affichés. -^-jéla
S'adresser h M' LAUMONIEB , no-taire.

. ^ . . (439)

'^l'm MAISON DE m m , „
Très-agréablement située, ,

Voisine de la Loire el à 500 mètres
de la station de Saint-Clémcntdes-
Levées. ^ ,
Vastes jardins, charmilles et ré-'

serves ; • I'.
Cours, écuries, remises et bâtiîr:^

ments de servitudes de toute sorte, .j
Pour tous renseignements, s'adres-ser
au notaire. (424) ,

Etudede M» JCLES D E G R E Z , notaire
à Saint-Clément-des-Levées. iit

Pour la Saint-Jean 1877,

U N E V A S T E MAISONt
•.. J PROPRE A U COMMERCE
'Située à Saumur, quai de l ' E c o l e .

Cour et remlfitc. ,|
S'adresser h M. UNALSERRE, qui

( S e r v i c e t l ' é t é , 1 - mal i ^ ^ .

DÈPmS BE UBffiCR VERS WSlîis
t; ï heure» 8 minuios du matin, ciptj,, '

••i" DtPHRTS BS i k V i t m VERS TOURS.
3 heures 26 minutes du malin, ditect-mlvte

_ 38 — soir, omnibus-miuj

, 10 - -, , ,"7 «P'M'-POH,,'

j B - P O U D R E T T E & ENgS ;
i H i 1 seule marque vendue sur analyse et avec J ^

T H . _ P I L T E R
TkP

TK J T » Ï :

A AFFERMER
Pour entrer en jouissance le l" no-vembre

1877,

'Élude do M* DELALANDE, notaire
* à Saint-Léger.

SQVR CAUSE DE DÉCÈS,

' P o u r e n t r e r e n J o u l o s a n cc
• «le f m l t e ,

U N ' V ô N D S DE COMMERCfe

DE SABOTIER
,, Parfaitement pourvu et achalandé, .<
Aux b o u r g et commune de Saint-Léger,

sur l a place p u b l i q u e.
La cession comprendra en même

temps la location , pour neni années,
de la maison où s'exploite ce fonds de
commerce, so composant d'un atelier,
d'uno cave et d'appartements distri-bués

d'une façon convenable, pouvant
servir, en outre du logement, à un
débit de vins, café et liqueurs. '
S'adresser audit M* DIÎI.ALANDE''J''

notaire. (431)

D E L A G A G N E R IE
Située commune de Saint-Clément-des-

Levées,
• . Actuellement exploitée parle sieur
Chevré-Haudebault, d'une contenance
de 7 hectares 99 ares 5 centiares.
Pour tous renseignements, s'adres-g

ser à M" DEGREZ. (425) .

A VENDRE
A L'AMIABLE ,

roc.

Située à D a m p i e r r e ,
Avec écurie et caves sous

beaux jardins en plein rapport.
S'adresser à M. SIMONNEAU , can

tonnier, à Saumur. (42H)

PJIQ;) .ii En totalité ou p a r p a r t i e s , ' iii

'^VAi^TES CAVES
PROPRES AU COMMERCE DES VINS , cj

,. Situées là Saumur, rue des Bassesiio
^ .; Perrières. yli

àîi S'adresser à M. PASQUIEK , phat'i''
,î ifiacien. ,^ (268) ^'K
l m - > . . ' ^

aibnor DEVANTURE H ^ ^ ' ^

ESCALIER ET CROISÉES . K

S'adresser à M. NORMANDINE, phar- '
macien, rue Saint-Jean. (423)

> —

LA CHASSE
est expressément réservée sur la pro-priété

de la BitoaviAière, com-munes
d'Allonnes et de Vivy. (432)

' • - , . ; ; . r : CHASSEZ;
La chasse est form^lement interdile

sur la tcvve Ae S»océ, commune
do Distré, et la tewe de l a Be-
lovAevlc, communes de Verrie, ' '
Gennes, etc. l'jl'jtj ' H J J ^ U ' U I «ji Jnn

« a ^ . » « e A l i b e r t , s a ^ ,

DE FABRIQUE BM, er l a marque de fairisne

n r ' ^ r ' F A B R i a U K DE TREILLAGES EN TOUS GENRES.

A - I S T T
o, rue âiaint-Hicolas, à iSaumur.

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, Tambours à poissons, Cor-beilles
pour jardins, Entourages de tombes, Grillages pour vitraux d'églises,

Cribles. (103 j

' isyn i'A):' s- n n r c a u x : rue «le V e r n e uU , ParliN.

Les Modes Parisiennes sont le plus richement illustré des journaux Je
modes, grâce à une collaboration recrutée exclusivement parmi les premiers
artistes. Des traités spéciaux . conclus avec les premières maisons de Paris,
permettent en outre aux Modes Parisiennes de publier, bien avant lesanim
j o u r n a u x , les modèles nouveaux de chaque saison et de ne donner que des
modèles de choix , d'une élégance el d'un bon goût irréprochables.

P R I X D ' A B O N N E M E N T

Le Maire de la commune de Mérons*
canton de Montreuil-Bellay, informe
que la cUassc est interaite
sur toute l'étendue de sa
commune. (4i7j ;

PREMIÈRE ÉDITION
'Z^' COMPRENANT

Chaque semaine, un Numéro de
.'nr huit pages. illustré de nombreu-
' i ses gravures ;

Chaque mois, une double planche
de Patrons, en grandeur natut?,
relie, permellant d'exécuter soi-
même les toilettes représentées

" ¥' par les gravures.
UN AN : 14t FR. — SIX MOIS : T FRiî

— TROIS MOIS : 3 FR. 50.

' '''•'Un numéro spécimen est envoyé g r a t i s à toute personne qw en
mande. Les demandes d'abonnement doivent être accompagnées a un
Poste el adressées à M. le Directeur des MODES.PARISIENNES , - i ^ -
Verneuil. à Paris. » . . „ . . i ; n; .,„i' •» >

DEUXIÈME ÉDITION
COMPRENANT

1° Chaque semaine, le Nuinéro d»
huit pages, comme la première
édition;

2° Chaque mois, la double planche
de Patrons;

3» Chaque semaine, une majfw/îîw
• ' g r a v u r e sur acier, coloriée el

imprimée sur papier de luxe.
UN AN: Î65P.-SIXMOIS: 1 3F, 5 0.

TROIS MOIS : TI FB.

DENTISTE a
Rue

MTALRAADiEISTj)j ELAMPEAEUNtÉEoTzMêmaSs,iPsi.̂Eĝi>Ltr«
dTerl.'THà vôSrta_

e nl -JmRdne: r-E.
V. iJlMN-

l e .,
OU.17Mm>- ''

^Sn.Tu gî'eris sûrement par la » o m î îOE SOBTO

Dernier mot
du progrès.

Chutes et déviations de matrieel
Il •!! «*uérisou radlcalA f%n

jours, sans bàndaffes par le spécifique de rtoLrr,ï^^xS- SJ,*""'» Sarthe). Traitement complet nSS
adultes, SO tr., pour enfants, m ïr. ""'"P""'

pas les enfàîîl' lîârcé qu irest
tonjanrx, sans aucun effort
— I I eut «arantl. —1,'essa

«MiuMiKe, contre M tr. ' ™ ••'«•*» en caoutobouo Uaue ou noir, «TOC pièc«» aê
On demande un djpo.^.irç à Sa..mur, pour le B )BK«ON.PO«PB MoNcnovAur.

JOURNAL ILLUSTRÉ DES DAMES

PREWIllRE ÉDITIOH • • I I - ÉDITIOH DE LU«
bonnant les mêa>e^*

men

(214)

Donnant par an 24 numé
ros, 2.000 gravures, 200 pa
Irons, 400 dts.sins de brode
ries.

Paris. Déparlem"
Un an. . . . 6 fr. » 8f. »
Six mois.. . 3 50 4 •
Trois mois. 2 » 2 »

ENVOI UÉ NlIMÉnOS SPECIMENS GRATIS. ^

^ On s'abonne chez M. MILON. libraire & Sauniu .

.enis que la p r m i ^ ' ' l^
tiofl;,plus 30 gravures toi»-

Taris. Mf»'
15 fr. I8f[-
:8fr. iO'-'-

riées.

Un an
Six mois...
Trois mois.

5fr.

Vu par "«"«̂ 7̂^^^^^^^^ légalisation de la signature de M. Godet.

t.8 M A I M,

Saunaur, imprimerie de P. GODET.

Certifié par l'imprimeur soussigné.


